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6et.tè foi · dan~ l'•hoinni.e élQttt j'ai P..3.-fl~ fl~ 

se formule pas chez l'AméricaiiJ de ·faço1î abs­
trafte. • J'y distingÜe plutôt ·iui :·seris .. de · 1'éspè­
ce, un soud pratique dé-la race. Noüs n'avons 1 

Pils épuisé toutes . les possibilités . dont nous .. 
sommes capables. Ma.is n'en discutons pas a 

· priori; faisons-les jaillir du réel, .en élevèurs 
ingénieux, qui exaltent méthodiquement . les . 
caractères d'un type ... L'idéalis.me réformateur 
de I' Américain ne travaille donc pas sur :des 
signes ,schématiques; il voit concret, et par . 
suite, quelquefois un peu gros. Le document 
écrit, la paperasse - nourriture des Adminis­
trations - lui.répugne, il simplifie les roµages 
bureaucratiques · pour atteindre .plus . vite la 
chose vraie ·et la toucher. . · 

C'est ainsi qu'il a l'amour de la vie, de la 
santé, <les femmes grandes et belles, roses 
comme des · fleurs, des enfimts drus et bien 
portants, • des gailla·rds · râblés. Poussée par ce 
sentiment national, sa Croix-Rouge .s'est ·mise 
d'emblée au travail dès juillet 1917, non seule­
ment aux armées, mais à l'arrière, . panni les 
civils, . pour . reconstituer la vigueur physique 
du peuple français. Son effort a été admirable 
de générosité, de fraternité sincère, d'énergie. 
Aide aux œuvres en faveur de l'enfance, créa­
tions de « gouttes de lait ; , de . dispensaires, 
d'hôpitaux, de colonies de vacances, ensei~ 
gnement de l'hygiène, · lutte contre la morta• 
lité infantile, exposition de l'enfance dans les · 
grandes villes, à Lyon, à Marseille, à Toulou-
se, etc. Puis la Croix-Rouge s'est attaquêe à 
la tuberculose, fondant des sanatoriums, dès 
maisons de convalescence; elle s'est occupée · 
· des mutilés, de leur rééducation professionnel:. · 
Je, de leur réadaptation au travail de .la , terre ' 
dans des fermes écoles. Elle s'est vouée aux 
réfugiés, leur procurant des logements; des 
mobiliers, des vêtements, du travail, -ne , c~ 
.sant de les soutenir et de les encourager. Le 

1 
peuple ne s'y est pas, trompé ·et -, bénit . Ja , 
Croix-Rciuge (1). Il ne faut pas oublier-.non 
plus le rôle, noh moins admirable, de la Fon­
dation Rockefeller, qui s'est spécialisée ' da'ns 
la lutte contre la tuberculose. . 

Cc sens si développé des nécessités vitales 
éclate dans l'armée. ses méthodès et son es• 
prit. Une r>lace considérable y est donnée aux 
exercices sportifs : il -faut que l'animal .humain . 
s'ébroue, se fasse des poumons•. et -des .mus• 
cles, et apprenne, par le' jeu, l'utilité d'une rè• 
g!e. L'athlétisme constitue un service spécial 
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1 dont est chargé un officier à l'état-major de 
chàquc division. Ce n'est .·pas · une .- sinécure. 

' On a calculé qu'en 1918 cinq millions . dé 
soldats avaient pris part à des concours. Et 
puis après des périodes de détente - un ca­
pitaine me disait qu'il emmenait parfois sa 
compagnie pendant huit jours dans ·tes bois 
pour y faire du camping, de la chasse, du 
s,p0rt . ..:_ la discipline r,eprehd tous ses,droits_.,E t · 

(]) Je . n'entrerai pas ' dans le dét~II · d'une crise" 
QUI · s'est produite· à· la Croix-Rouge. américaine .è.n . 
août 19.18 •. ,tit QUd a modifié son . œu,vrc>· à ;partir 
de · cette date, · ' · · · 
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elle èst très stricte. Ce même capitaine n'ad­
mettait pas qu'un homme, pendant le service, 
lui adressât la parole autrement que les. Ja­
Jons joints, les épaules effacées, et raidie au 
garde-à-vous. « Ils saluent à l'allemande"• 
m'a confié un camarade françàis. Les puni­
tions sont rares, précédées d'aver tissements 
paternels, mais elles sont très dures: elles 
consistent souvent en travaux manuels péni.,. 
hies, sous la surveillance de sentinelles aux ar­
mes -chargées. On est très exjgeant pour ia 
tenue: 'l'homme doit être propre, bien rasé, 
?rossé; sanglé, se tenir droit et regarder en 
1ace. Pas d'alcool pendant le travail. La ques-

. tion des mœurs fait l'objet d'une surveillance 
sévère, Mais tout cela ne signifie pas un as­
servissement -ennuyeux et triste. Au contrai­
re, l'armée américaine est gaie, en mottve­
ment et de bonne humeur . . Le sonrirc y est 
réglementaire. 

C'est avoir le scntimént de la vie totale que 
d'ajouter, à -la prêoccupation du physique Je 
souci du moral. Tous les clle.fs ont l'ordre de 
maintenir le contact avec Jeurs hommes. · de 
leur expliquer ce qu'on fait , et, dans la mesure 
du possible, pourquoi. Ils sont responsables 
de leurs âmes comme de leurs corps et de Jeurs 
fusils .- Loin de vexer les gens on tient à cc 
qu'ils aient du good time. J'ai vu jusque dans 
des bureaux et des ateliers de l'arrière des 
affiches par lesquelles le grand quartier géné­
ral s'adressait aux divers services. les remer­
ciait, les encourageait on bien commen­
tait en termes pleins de gentillesse les droits 
du soldat à la démobilisation, le conseillait 
])Our le choix d'une occupation civile. On sen­
tait la bienveilfance d'en haut qui ne voHlait 
oui>lièr personne, l'intérêt témoigné au wldat 
,intonnu mais pas anonyme. Ce qui avait com­
mencé par l'hygiène, continuait par la dis~i­
p!ine et s'achevait en amitié. Jamais je n'ai 
mieux senti ce que l'institution militaire a de 
vertu éducative. A condition. que le cœur n'y 
fassç pas défaut. Certes, je ne voudrais pas 
peindre ·trop en beau ce que j'ai vu: mais au­
près dès Américains en uniforme j'ai partout 
1'éncontrê la franchise de l'expression, la droi­
ture é:lti regard, la rapidité et la simplicité du 
geste, l'entrain tout prêt à devenir du coura.:. 
ge;· et, je le répète encore, le sourire, le · sou­
rire ingénu, mais qui donne à ces faces nues, 
souvent laides, parfois accusées dans leurs 
trajts et dans lèurs plis, un rayonnemènt, vé-
rltablemènt une lumière. . 

. L'œuvre •immense de la Y. M. C. A. 
Jémontré Je souci qu'on a eu tout de 
suite, en haqt lieu et . à tous les clc­
~rés de la hiérarchie, J)0llr le mora:l des sol ­
dats. Ces millions d'hommes enlevés à leurs 
famiiles, transportés dans 1111 pays étranger , 
l)Our des années peut-être, n'allaient pas scu­
foment affronter les terreurs du combat, mais 
subir également .les longue~ attentes à l'arriè­
re, souffrir de la solitude et de l'absence. et 
connaître, âurant des pcrinissions qui ne les 
,ramèneraient à aucun foyer, le désœnvrement 
çt . ,une. dé111oralj~~ti~i1. fat.a!e: {,a Y, M. C. A-.: 
â partout créé des "rnyel's-du soldab coh-~ 
fortables ·-et gais, -des cantinesAr,rès de 1500, 

· rien qi.t'én France), des théâtres (en janvier 
-dernier, par exemple, il y a eu dans l'armée 
2700 représentations; dont 300 à Coblence), . 
des èinémas, des journaux. des bihliothèque!'i , 
des fanfares : (e11 janvk-r; on lenr a distribué 
plus ·ac mH!o insfrtimehts (le'· mttsique). Puis­
Qtt'il faut des dtiffres pour faire comprendre à 
l'esprit l'enverg.ure d'une œuvre, notons qn~ la 
Y. M: C. A. dispose de 400 cal'nions et de 
300 grandes voitures de tourisme rien, que 
pour _promener -les permissionnaires. Des ca­
siltos militàires· ont été or~anisés à Aix. Nice, 
Caiinës; St~Màlo, et, 1four les sports, d'hiver, 
dans, les Pyrénées : on fournit aux hommes 
qui y séjournent jusqu'à des déguisements 

,pour organiser des bals costumés. 
Cette el1treprise de distraction et de récon­

fort qui exige d.es milliers · d'agents, de secré­
tatres·, de directeùrs, etc., compte beaucoup 
•de femmes. Un rapport que i'a1 sous les yeux 
éva:lue~ leur nombre à deux mille, et ajoute: 
<: -Leur' ' influence est considérée comme très 
importante · pour · maintenir Je moral d'hom­
mes si éloignés de chez eux: et qui ne peüvent' 
11assér . Jettr congé avec leur familles. i1 Elles 
sont vraiment sympathiques. ces jeunes fem­
mes et jeunes fiÜes, dans leur uniforme sobre, 
venues de tous les étages de la société amé­
rié:\ine, d'allure garçotinière· et gaie., ac_tives 
aü possible, •interpellant les gens, reve1\lnnt 
l'entrain, versant du thé, jouant du piano. La 
camaraderie de cette présence féminine est 
l'obJef d'une louange Unanime. H est it)Uti~c 
de suP{)()sèr entre elles ·et les soldats d_es mtn­
gues ·et des flirts: il y en a, ·sans doute, et 
è1est une ' bonté de plus, mais exceptionnelle. 
H règne entre les deux sexes une cordialité 
sans arrière-pensée : i'ls s'entr'aident pour la 
même èt grande tâ.che. . 
: Dans une ville de province, j'ai assisté _à 

ulie soin!~ offerte par ,la: Y; M. C; A. à des or- · 
ficfèrs·: C'étàit' très familial et très -jeune. O_n 
se serrait é'nergiquement les màins en se pre­
sentant ·on s'invitait et l'on dansait. Aux sons 
.d'une iàzz ba11d hurlànte et . trépidante s'el]·. 
ttectoisaient des fox trotts endiablés. Des r.t­
res, s'élevaient, des am>laudissements, . J'or-
chestre, à peine cahné, ,repar tait avec empo.r­

. tèment èt coinme secoué:de foreur. Du the mt 
. seivi 'au ri'lilîen du délire et puis, pas bien ta:d, 

on s'etfaHà; ên serrant de nouveau des mains 
énergfoues. Comme ·d'autres spectaclef, P'h!S 

· essentiels peut-être, que . m'a offert I an~ee 
, américaine, cette p,etite soirée m'a pan.1 pleu'le 
· de· naturel et de simplicité: ces, gens sont dan~ 
' le-vrai. , ·: ... · · Robert de Traz. 




